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lesA qui incombe cette tâche? En ce qui concerne 
vocations sacerdotales, elle est, en principe, l’œuvre 
l’Episcopat, car c’est à l’évêque qu’il appartient de choi- se 
sir et d’ordonner les membres de son clergé. Mais, en d< 
pratique et pour des raisons diverses, dès qu’il s’agit de P 
vocations supérieures, sacerdotales ou religieuses, c’est et 
au prêtre et à ses auxiliaires-nés, les parents chrétien® ' 
et les éducateurs, qu’est dévolu le rôle de multiplier e d 
de cultiver les vocations.

Dans le livre qu’il a publié 
tions”, M. l’abbé Guibert écrit
peut-être pour beaucoup : q

“La culture des vocations est une œuvre d’une si haute g| 
portée sociale, qu’elle s’impose à tous les chrétiens 6: 
sans exception. Nous sommes tous solidaires dans 1® q 
conservation, dans le développement des œuvres de I L le 
glise. Ne craignons pas de le dire souvent aux fidèle® e 
eux-mêmes. Peut-être sont-ils exposés à voir deux part® é 
dans la société chrétienne : la portion cléricale et reh' t< 
gieuse qui a mission de travailler à la diffusion de 1 L ti
vangile, l’assemblée des fidèles qui n’a qu’à jouir des c 
bienfaits de la foi. Prêtres, religieux et fidèles, n°uS 
faisons une meme armée : les uns sont les chefs, les au ^ 
très sont des soldats ; tous ont un égal intérêt au progrès ^ 
de 1 action catholique; les obligations sont les mêmeS’ 1< 
la façon de les remplir seule diffère.”
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1. Les Fidèles doivent, non seulement ne pas se desijj 

téresser de l’œuvre des vocations, mais encore y travai 
1er activement. Puisque c’est au foyer familial d1*6 
Dieu va chercher les élus de son sanctuaire et y Pr<ie c 
ver sa part, les parents ont ici un double devoir à retf1 
plir. Le premier est celui de ne pas disputer leurs ' 
fants a son amour, mais de lui laisser libre choix. Lel1 
être prendra-t-il le meilleur, celui sur lequel ils f0® 
daient les plus chères espérances. Que faire ? Bien d ° 
mieux que de reconnaître son droit sacré et de se ®°11
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mettre à sa sainte volonté. Après tout, c’est un hou- r 
neur incomparable qu’il fait à la famille, et pour l’enf»D d 
lui-meme c’est le principe d’une gloire et d’un bonh011 s 
sans égal sur cette terre. I


